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1.
Le taxi s’arrêta juste devant le centre médical de Swallowbrook.
Pendant que le chauffeur sortait les bagages du coffre, Aaron Somerton descendit et jeta un regard circulaire autour de lui.
Au loin, un lac se détachait sur la lande accidentée, paysage typique de cette région où il avait grandi et qu’il avait quittée précipitamment six ans plus tôt, se jurant de ne plus jamais revenir.
Et il avait tenu parole, jusqu’à cet entretien téléphonique avec Nathan Gallagher, un collègue rencontré lors d’une mission en Afrique.
Quand Nathan était venu travailler à l’hôpital où lui-même exerçait, ils avaient découvert qu’ils étaient natifs du même comté d’Angleterre et qu’ils avaient grandi à quelques kilomètres l’un de l’autre. Cela les avait rapprochés. Au bout de trois ans, Nathan avait quitté l’Afrique pour rentrer au pays. Lui, Aaron, était resté encore un an mais, un soir qu’il avait appelé Nathan pour bavarder, son ami lui avait offert un poste de suppléant au cabinet de Swallowbrook dans l’éventualité de son retour en Angleterre. La proposition l’avait déstabilisé, mais il s’était surpris à accepter.
Aujourd’hui, à l’instigation de son ami, il était de retour, et il avait hâte de retrouver ses racines, décidé à remiser définitivement les mauvais souvenirs au fond de sa mémoire.
— Aaron, s’écria une voix derrière lui, te voilà !
Il se retourna et vit Nathan se détacher d’un petit groupe qui sortait d’un bâtiment flambant neuf proche du centre médical.
Tous deux se serrèrent la main avec effusion, et Nathan lui désigna le couple qui l’accompagnait.
— Je te présente Laura Armitage, l’administratrice du cabinet que je dirige, et son mari Gabriel, qui est oncologue et qui va gérer la nouvelle clinique que tu vois là, en complément du centre anti-cancer de la région.
— Alors, c’est vous qui m’avez trouvé un charmant cottage où m’installer ? s’enquit Aaron en souriant à Laura.
— Oui. Si vous voulez bien me suivre, je vais vous remettre les clés de Falls Cottage — qui est situé près d’une chute d’eau, comme son nom l’indique.
Laissant Nathan et Gabriel bavarder, elle l’entraîna dans le centre médical jusqu’au bureau en sous-sol où elle officiait au milieu d’une forêt d’ordinateurs.
— Le cabinet est fermé cet après-midi pour permettre au personnel d’assister à l’inauguration de la clinique, expliqua-t-elle comme il s’étonnait de trouver les locaux déserts. La plupart sont là-bas, en train de boire un verre.
Elle lui donna les clés du cottage, et ils remontèrent rejoindre Nathan et Gabriel.
— Quand veux-tu que je commence mes fonctions, Nathan ? demanda-t-il.
— Dès que possible. Mais prends d’abord un ou deux jours pour retrouver tes marques. Cela va te sembler étrange de te trouver à Swallowbrook après une aussi longue absence, même si cela n’a guère changé. Je vais te conduire au cottage, car tu dois être impatient de t’installer. Au fait, ma femme Libby m’a chargé de te dire que, si ça te tente de dîner avec nous ce soir, tu es le bienvenu.
*  *  *
Assise avec deux collègues infirmières en face d’une fenêtre du restaurant de la nouvelle clinique, Juliane Marshall avait la boule au ventre.
Elle avait vu le taxi s’arrêter devant le cabinet et son passager en descendre. Un homme grand, séduisant, au teint hâlé, aux cheveux cuivrés décolorés par le soleil…
Aaron Somerton.
Pourquoi était-il revenu ? Avant de disparaître, six ans plus tôt, il avait pourtant déclaré haut et fort qu’il ne voulait plus jamais revoir la région des lacs de son enfance. Et il le pensait, il n’y avait aucun doute là-dessus !
Lorsque Libby, généraliste au cabinet, avait pris un congé pour se consacrer à ses enfants, Juliane avait pensé que celle-ci serait remplacée par Gabriel, l’époux de Laura. Puis Nathan avait précisé que le remplacement serait assuré par un certain Aaron Somerton de retour d’une mission de six ans en Afrique, et elle avait failli avoir une attaque.
A présent il était là, à quelques mètres d’elle.
Elle pria le ciel pour qu’il ne la reconnaisse pas.
Sans cette inauguration providentielle, elle n’aurait pas pu éviter de croiser ce revenant pour le moins inattendu à l’endroit même où tout était arrivé, une éternité plus tôt.
Une éternité qui avait pour elle le goût amer d’une condamnation pour une faute qu’elle n’avait pas commise.
Mais, si elle ne voyait pas Aaron aujourd’hui, elle le verrait demain. Elle ne pouvait pas lui échapper, à moins de se faire porter pâle ou de disparaître de la surface de la terre, comme il l’avait fait lui-même pendant six ans.
En le voyant s’éloigner en voiture avec Nathan, elle supposa que ce dernier l’emmenait au cottage qu’il allait occuper.
Un cottage ancien près du lac, non loin d’une cascade qui plongeait en bouillonnant, alimentée par les ruisseaux qui dévalaient des collines. Un endroit autrement plus agréable que son propre appartement, au-dessus de la boulangerie dans la rue principale…
Mais quelle importance ? Si Aaron la reconnaissait, il y avait peu de chances pour qu’il vienne prendre le thé chez elle.
*  *  *
Le cottage était tel que l’avait imaginé Aaron. Comme presque toutes les propriétés du coin, il était construit en pierre de la région, et il se dressait au bord de l’eau, à quelques mètres seulement de la cascade qui descendait en ruisselant des collines avant de se perdre dans le lac.
Loin d’être exiguë, la maison était pourvue de pièces spacieuses, avec des baies vitrées donnant sur les splendides paysages de la région où — grâce à Dieu ! — l’église n’apparaissait nulle part. Dans le cas contraire, il aurait préféré vivre les rideaux fermés.
Ayant perdu ses parents pendant ses études de médecine, il n’avait eu aucun proche avec qui partager la pire humiliation de sa vie. La mission en Afrique avait été un cadeau providentiel qui lui avait permis d’échapper à une contestable notoriété du fait d’avoir été plaqué le jour de son mariage.
Lorsque la blonde et douce Nadine Marshall avait voulu l’épouser, il avait envisagé un bonheur éternel avec la femme qu’il aimait et leurs futurs enfants. Il ignorait qu’elle voyait déjà quelqu’un d’autre pendant qu’ils préparaient leur mariage.
En Afrique, il n’avait jamais raconté à Nathan ce qu’il s’était passé le jour de ses noces, et sans doute son ami ignorait-il la raison qui l’avait poussé à partir au bout du monde pour oublier.
Aujourd’hui, il était de retour sur sa terre natale, parmi les collines et les lacs familiers, et il espérait ne pas avoir à regretter cette décision irréfléchie de revenir à Swallowbrook.
Après avoir déballé ses bagages, il se rendit compte qu’il n’avait rien à se mettre sous la dent, et il décida d’aller à pied au village acheter quelques produits basiques comme du pain, du lait, des céréales, du beurre. Pour le reste, il aviserait.
Comme il pénétrait dans la boulangerie, il vit une paire de longues et jolies jambes gainées de soie disparaître dans l’escalier au fond du magasin. Il eut le temps de distinguer le bas d’une jupe bleu marine.
S’agissait-il d’une infirmière ?
En tout cas, la belle semblait pressée.
*  *  *
Juliane avait pris la fuite en voyant Aaron pousser la porte de la boulangerie. Cachée sur le palier du premier étage, elle songea avec consternation qu’elle ne pourrait pas l’éviter éternellement.
Elle était toujours restée dans l’ombre, à l’époque où il courtisait sa sœur aînée, n’ayant d’yeux que pour la beauté blonde et éthérée de Nadine. Mais, même s’il ne reconnaissait pas la femme qu’elle était devenue, il la reconnaîtrait forcément à son nom.
Si sa sœur n’avait jamais vraiment aimé Aaron, elle, Juliane, l’adorait en silence, et elle avait payé cher la trahison de son aînée : Aaron avait cru qu’elle était de mèche avec la femme qui l’avait abandonné devant l’autel, et la colère et le dégoût qu’il lui avait jetés au visage la minaient encore. Et maintenant c’était elle qui allait devoir lui faire face jour après jour, semaine après semaine. Pas la méprisable Nadine, qui lui avait brisé le cœur et l’avait humilié, mais l’innocente demoiselle d’honneur sur qui il avait passé sa rage.
Pourtant, en dépit de tout, une part d’elle-même se réjouissait du retour d’Aaron. Quel que soit le prix à payer, elle pourrait le voir, l’observer de loin… Et peut-être avec le temps se rendrait-il compte qu’elle n’était pas aussi mauvaise qu’il l’avait cru ?
Entendant se refermer la porte de la boulangerie, elle regarda par la fenêtre du palier où elle avait trouvé refuge.
Aaron s’éloignait à grands pas avec ses provisions.
Il était aussi séduisant que par le passé, et les promeneurs se retournaient sur son passage. Mais s’en rendait-il compte ? S’en souciait-il seulement ?
Une pensée horrible la frappa soudain.
Et s’il s’était remis de la trahison de sa fiancée volage et cupide et l’avait remplacée pendant son séjour en Afrique ? S’il avait une famille qui l’attendait au cottage près de la cascade ?
Elle tenta de se rassurer.
Il était arrivé seul. Et pour tout bagage il n’avait que quelques valises.
S’assurant qu’il était bien parti, elle redescendit dans la boulangerie.
— Qu’est-ce qui t’a fait détaler comme ça ? s’enquit avec malice George, le boulanger, un quinquagénaire qui veillait sur elle comme sur la prunelle de ses yeux. J’ai bien cru que le client qui entrait était un vampire assoiffé de sang qui en avait après les jolies infirmières !
— C’est le nouveau médecin du cabinet, je le verrai bien assez tôt. Quant à vous, George, vous ne reconnaîtriez même pas un vampire s’il vous sautait à la gorge pour vous mordre !
— Petite insolente, rétorqua-t-il affectueusement en lui tendant le pain et les gâteaux qu’elle s’apprêtait à emporter quand Aaron était entré. N’oublie pas tes achats. Je n’ai pas envie que tu sonnes chez moi en rentrant à l’aube sous prétexte que tu n’as rien à te mettre sous la dent.
Elle souriait encore en regagnant son appartement, puis la tristesse s’abattit sur elle.
On était mardi, c’était la soirée musicale au Mallard, le pub du village, où un nouveau groupe se produisait chaque semaine. Elle faisait partie des habitués de ces soirées et ne les aurait manquées pour rien au monde. Aujourd’hui, pourtant, l’arrivée d’Aaron douchait son enthousiasme.
Mais elle n’allait pas se laisser abattre parce qu’elle avait brièvement aperçu un fantôme du passé ! Elle allait s’en tenir aux dispositions prises avec son amie Kathy et se faire belle, histoire de se remonter le moral.
— Ouah ! Qui cherches-tu à impressionner ? s’exclama Kathy quand elle entra au Mallard et ôta son manteau.
Elle portait une robe rouge vif au décolleté audacieux dont le tissu souple épousait son corps comme une seconde peau. Des stilettos noirs d’une hauteur vertigineuse et un sac assorti complétaient harmonieusement l’ensemble.
Dans l’ambiance bruyante et joyeuse du pub, elle oublia la présence au village d’Aaron Somerton l’espace de quelques heures, et ne pensa plus qu’à s’amuser sans songer au lendemain.
*  *  *
Aaron avait accepté l’invitation à dîner de Nathan et Libby. En couvrant à pied la courte distance jusqu’à leur maison située en face du cabinet médical, il entendit de la musique s’échapper du pub où aimaient se retrouver la jeunesse locale et les villageois branchés.
Il esquissa un sourire amer.
La dernière fois qu’il avait mis les pieds dans ce genre d’endroit, il était avec la femme qu’il s’apprêtait à épouser, et ils avaient passé la nuit à danser. Deux semaines plus tard, Nadine le plantait interloqué devant l’autel pour foncer vers la sortie de l’église, semant derrière elle les fleurs de son bouquet, à l’image de ses promesses.
Il avait tenté de la rattraper et était arrivé à temps pour la voir ramasser les pans de sa robe et, son long voile flottant derrière elle, s’engouffrer dans une voiture de sport rutilante qui avait démarré sur les chapeaux de roue.
La suite s’était déroulée dans une sorte de brouillard. Les invités lui avaient témoigné maladroitement leur sympathie avant de disparaître, le pasteur compatissant lui avait assuré qu’il serait toujours là s’il avait besoin de lui… Remarquant alors les grands yeux espiègles de la demoiselle d’honneur, il avait eu l’impression qu’elle connaissait l’existence du type à la voiture rouge et que son humiliation publique l’amusait.
Prenant à part la petite sournoise, il l’avait entraînée dans la sacristie pour lui tirer les vers du nez.
Là, qu’avait-il appris ? Qu’elle avait tout fait pour décourager sa sœur de l’épouser !
A l’évidence, la cadette était aussi retorse que son aînée. Il fallait croire que ses efforts avaient payé !
Il avait refusé d’en entendre davantage. Ignorant ce qu’il avait fait pour mériter un tel traitement, il avait juré à cette petite peste qu’il ne reverrait plus jamais les deux sœurs de toute sa vie.
Comme ce poste en Afrique se présentait, il avait fait ses bagages et était parti. Et plus jamais il n’avait touché une autre femme. Nadine lui avait appris que l’argent et le prestige passaient avant l’amour, et il avait retenu la leçon.
Aujourd’hui, pourtant, il était de retour dans la région des lacs, prêt à tourner la page et oublier ce cauchemar.
La demoiselle d’honneur avait dû trouver un mari et quitter la région. Et il espérait qu’elle le traitait mieux que ne l’avait traité sa perfide fiancée.
Après une agréable soirée, Nathan lui proposa de le raccompagner en voiture à Falls Cottage, mais il déclina son offre, séduit par la perspective de profiter de cette belle nuit de fin d’automne.
Sur le chemin du retour, il repassa devant le Mallard, d’où s’échappait toujours une musique bruyante.
A l’évidence, on s’amusait bien dans ce pub.
Il s’écarta pour éviter un groupe de jeunes gens qui venaient d’en sortir et qui bavardaient sur le trottoir. Parmi eux, il remarqua tout de suite une brune mince en robe rouge, magnifique. Malgré lui, il chercha son regard, mais elle se détourna à son approche.
Il se demandait bien pourquoi.
Il ne dormit pas bien cette première nuit. Il sortit sous le porche pour contempler la chute d’eau qui se jetait dans le lac illuminé par la lune, conscient qu’il allait devoir s’habituer à son grondement incessant.
Il songea aux jeunes gens qu’il avait croisés devant le pub, heureux et insouciants.
Lui, il avait presque oublié comment l’on s’amusait. Le coup fatal que lui avait porté sa déloyale fiancée avait mis irrémédiablement à mal son goût pour les distractions, et la mission qu’il avait remplie dans la chaleur et l’insalubrité de l’Afrique, si gratifiante soit-elle, n’avait rien fait pour l’arracher à sa mélancolie.
Pourtant, comme il se détournait pour rentrer dans la maison, il s’aperçut qu’il souriait.
Il avait bien fait de revenir dans cette belle région des lacs. Le passé était révolu. Il ne le laisserait pas s’immiscer dans son avenir. Il avait survécu à ce que lui avait fait Nadine, et il avait bien l’intention d’être heureux dans son nouvel environnement.
Au loin, il apercevait les devantures illuminées des boutiques de la rue principale. Malgré l’heure tardive, la lumière brillait dans l’appartement au-dessus de la boulangerie.
Apparemment, il n’était pas le seul à souffrir d’insomnie.
*  *  *
Une fois de retour dans son appartement, Juliane se déshabilla, songeuse.
Se trouver face à face avec Aaron devant le Mallard au milieu du bruit et des rires des clients éméchés était bien la dernière chose qu’elle aurait souhaitée, et dès qu’elle l’avait vu elle s’était détournée en maudissant sa robe voyante.
Il ne l’avait pas reconnue, et s’il ne la scrutait pas de trop près quand ils seraient face à face au cabinet elle pourrait pousser un soupir de soulagement.
Mais dans le cas contraire ? Devrait-elle s’en aller, chercher un poste ailleurs ?
Cette idée lui fit horreur.
Elle n’avait aucune envie de quitter les amis qu’elle s’était faits au cabinet médical et qu’elle considérait comme sa vraie famille.
Après le divorce de ses parents, sa mère s’était remariée et était partie vivre en Australie, et elle voyait rarement son père, intendant sur un yacht de luxe qui sillonnait les mers à longueur d’année. Quant à Nadine, elle ne l’avait pas revue depuis le jour où elle avait abandonné devant l’autel son fiancé dévasté, et elle ne tenait pas à la revoir.
Si seulement Aaron lui en avait donné l’occasion quand ils s’étaient trouvés seuls dans la sacristie, elle lui aurait avoué que son apparent détachement pour le sale tour que lui avait joué sa sœur s’expliquait par le béguin qu’elle avait pour lui, et qu’elle aurait donné cher pour prendre la place de son aînée. Cet aveu l’aurait sans doute mise au supplice car l’adolescente qu’elle était alors, comparée à Nadine, avait tout du vilain petit canard à côté du gracieux cygne.
Mais Aaron ne l’avait pas laissée parler.
D’une certaine façon elle préférait ne pas avoir pu faire cet embarrassant aveu à cet homme à peine conscient de son existence. Ils n’avaient conversé que de rares fois ensemble, par exemple lorsqu’il attendait que Nadine soit prête pour l’emmener danser. Pendant leurs brefs tête-à-tête, il ne cessait de remercier le ciel qu’une fille aussi belle que sa sœur aînée ait accepté d’être sa femme. Et elle était forcée de l’écouter.
Elle pensait aux nombreux hommes par lesquels sa sœur s’était laissé courtiser et qu’elle avait ensuite envoyés promener sans ménagement. Mais, intimidée par Aaron, elle ne s’était pas décidée à le mettre en garde, consciente que la convoitise des autres hommes ne ferait que rendre Nadine plus désirable à ses yeux.
Ce jour funeste, c’était un milliardaire qui avait détourné Nadine du mariage. Eblouie par la fortune qu’il mettait à ses pieds, elle avait préféré la richesse matérielle.
A l’époque, Juliane savait que Nadine voyait un autre homme, et elle l’avait suppliée de ne pas épouser Aaron si elle ne l’aimait pas. A quoi Nadine avait rétorqué qu’elle aimait bien Aaron, mais que Howie était très riche et qu’il l’adorait. Avec l’égocentrisme qui la caractérisait, celle-ci avait attendu le jour du mariage pour prendre sa décision, ajoutant l’humiliation à la souffrance de son fiancé.
Sur cette sombre pensée, Juliane se glissa dans son lit, s’efforçant de ne pas trop songer à l’avenir.
Elle avait l’habitude de rire tout le temps et savait jouer la comédie comme personne. Quel rôle allait-elle endosser pour travailler aux côtés d’Aaron Somerton ?
Quand il avait disparu, elle ne s’était pas attendue à le revoir un jour, et en un sens elle en avait été soulagée. Mais elle avait gardé pour lui un désir ardent qui ne s’était jamais démenti. Et aujourd’hui, contre toute attente, il était de retour dans sa vie ici, à Swallowbrook !
*  *  *
Nathan avait conseillé à Aaron de prendre quelques jours pour s’installer avant de se mettre au travail, mais il était impatient de retrouver la pratique de la médecine sur sa terre natale, et quand le personnel du cabinet commença à arriver il était là, fin prêt pour s’atteler à la tâche.
— Tu n’étais pas obligé de venir aujourd’hui, lança Nathan, heureusement surpris. Je t’avais dit de prendre ton temps avant de commencer.
— Je sais. Mais je n’attends que ça depuis mon arrivée. Je ne pensais pas revenir dans la région avant que tu me proposes ce poste, mais maintenant que je suis là je me rends compte de tout ce qui m’a manqué.
— Très bien. Viens que je te présente au personnel. D’abord les médecins, nos jeunes mariés Ruby et Hugo Lawrence, puis les trois infirmières, Helena, la plus ancienne, qui est avec nous depuis toujours, Gina, maman de deux jeunes garçons, employée à mi-temps, et enfin notre lumineuse étoile…
Nathan s’interrompit en voyant la jolie brune en robe rouge du pub s’engouffrer dans le hall de réception, le teint gris, les yeux cernés.
En les voyant, celle-ci se figea et devint livide.
— Eh bien ! s’exclama Nathan en riant. J’étais justement en train de dire à Aaron que vous étiez notre étoile, mais vous semblez avoir perdu votre éclat ce matin.
— Excusez-moi, dit-elle d’une voix faible. J’ai passé une mauvaise nuit, mais ça ira mieux dès que j’aurai pris une tasse de thé. Ravie de vous rencontrer, docteur Somerton, ajouta-t-elle en grimaçant un sourire à l’adresse d’Aaron.
— Moi aussi, mademoiselle, heu…  ?
— Juliane Marshall.
Ce nom lui fit l’effet d’une douche glaciale, mais il réussit à se contenir, et seul un léger battement de cils indiqua son désarroi.
— Content de vous connaître, Juliane Marshall, grommela-t-il,
— Si vous voulez bien m’excuser, je vais me changer pendant que vous faites la connaissance du reste du personnel.
Sacrebleu, la jolie brune était la demoiselle d’honneur sournoise qui avait assisté d’un air goguenard à son humiliation publique !
Quel retour cauchemardesque ! songea-t-il sombrement tandis que Nathan lui montrait sa salle de consultation entièrement repeinte. Il s’était fait des illusions en croyant s’être libéré du passé.
Si ses souvenirs étaient bons, elle faisait ses études d’infirmière à l’époque du mariage qui n’avait jamais eu lieu. C’était à peu près tout ce qu’il savait d’elle quand, sous le regard détaché de sa sœur, Nadine avait quitté l’église en courant comme si elle avait le diable à ses trousses.
Mais cela s’était passé il y avait longtemps, de l’eau avait coulé sous les ponts depuis. Il était encore piqué au vif en y songeant, mais c’était de plus en plus rare, et il n’aurait sûrement pas de mal à garder ses distances avec « l’étoile ».
Nathan poursuivait sa présentation.
— J’envisage d’apparier chaque médecin avec une infirmière pour proposer à nos patients une approche à la fois plus sympathique et plus efficace… Mais j’attendrai que tu aies trouvé ta place parmi nous.
La remarque eut raison du bel optimisme d’Aaron.
— Bien sûr, répondit-il aimablement, en se disant qu’il préférerait retourner en Afrique plutôt que d’être « apparié » avec Juliane Marshall.
*  *  *
Tournant résolument le dos au magnifique spécimen masculin bronzé en chemise blanche immaculée et pantalon impeccable, Juliane fonça vers les vestiaires des infirmières.
Bon sang, c’était pire que d’avaler de l’huile de ricin ! Elle était sûre qu’il savait qui elle était. Forcément, il n’était pas près d’oublier son nom !
Elle enfila rapidement sa tenue d’infirmière et, comme il restait encore dix minutes avant le premier rendez-vous de la journée, elle gagna la cuisine.
Elle y trouva Aaron en train de converser avec Laura Armitage. Se servant du thé, elle alla délibérément s’asseoir au fond de la pièce et bavarda avec la réceptionniste jusqu’à ce que Nathan annonce que l’on ouvrait le cabinet.
Quand Aaron s’effaça pour la laisser passer, leurs regards se rencontrèrent brièvement, et au pli durci de sa bouche elle eut la confirmation qu’il l’avait bien reconnue.
La vie n’allait pas être facile les prochains jours.
*  *  *
Aaron alla à la boulangerie s’acheter un sandwich pour le déjeuner.
— Vous êtes le nouveau médecin ? lui demanda le patron.
— Oui. Je peux faire quelque chose pour vous ?
— Oui, répondit en souriant le boulanger. Vous pourriez dire à Juliane, la jeune fille qui loue l’appartement au-dessus du magasin, qu’une infirmière qui travaille debout toute la journée ne devrait pas veiller tard les soirs de semaine. Elle vous écoutera peut-être.
Aaron en doutait, et il le dit au commerçant.
— L’infirmière Marshall et moi, nous venons de faire connaissance. Elle n’appréciera sûrement pas ce conseil, venant d’un étranger.
Mais le souvenir d’une chevelure brillante noire comme l’ébène balayant deux épaules nues jaillies d’une robe écarlate lui revint à la mémoire.
Lui ne savait pas qui elle était à ce moment-là, mais, elle, elle l’avait certainement reconnu quand elle lui avait tourné le dos en le voyant approcher sur le trottoir du pub.
L’automne cédait la place à l’hiver, et les patients commençaient à affluer pour se faire vacciner contre la grippe, demander des traitements contre le rhume ou, pour les plus âgés, faire soigner les divers maux ravivés par le retour du froid. Absorbé par son travail, Aaron ne revit pas Juliane Marshall après leur rencontre embarrassante à la réception et la pause-thé qui avait suivi dans la cuisine.
Mais il ne pouvait pas se terrer dans son bureau toute la journée.
Pourquoi l’aurait-il fait ? Ce triste jour, six ans plus tôt, il n’avait rien eu à se reprocher, sinon peut-être sa crédulité. Mais on ne l’y reprendrait plus, et depuis il n’avait plus accordé sa confiance à personne.
Après avoir prévenu par mail le bureau des infirmières des examens sanguins qu’il souhaitait réaliser sur son dernier patient, il sortit dans le couloir et se trouva nez à nez avec Juliane, qui tenait la liste des instructions qu’il venait d’envoyer.
En l’observant de son air le plus impassible, il se dit que les longues jambes gainées de soie qu’il avait vues disparaître la veille dans l’escalier de la boulangerie devaient être les siennes.
Savait-elle alors qui il était ?
Son arrivée au cabinet devait être annoncée, et sans doute y était-elle préparée. Mais, lui, il ne s’attendait certes pas à rencontrer cette fille qui allait être un rappel constant de la pire journée de son existence !
Ses grands yeux sombres attentifs, aucun sourire ne déridant les traits réguliers de son visage, elle avait visiblement quelque chose à lui dire.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il avec brusquerie. Vous avez un problème avec les examens que je vous ai demandé de réaliser ?
— Non, répondit-elle d’un ton calme. Mais votre patient émet des doutes sur l’infiltration de cortisone que vous venez de lui faire au genou.
— Etes-vous en train de contester mes méthodes ? s’enquit-il froidement. D’après le dossier de ce monsieur, il avait rendez-vous aujourd’hui précisément pour ça. Je ne l’ai pas inventé. Je lui ai dit ce que j’allais lui faire, et je vous l’ai ensuite envoyé pour que vous lui fassiez ses injections anti-grippale et anti-pneumocoque à sa demande.
— Je vois, concéda-t-elle humblement. De toute évidence, il a dû se méprendre sur cette injection au genou.
— C’est possible, dit-il brièvement. Si vous ou lui avez d’autres doutes à l’avenir, je vous suggère de vérifier vous-même dans son dossier.
Et, sans lui laisser une chance d’ajouter quoi que ce soit, il la planta là et se mit en quête de Nathan pour lui demander où il pouvait s’acheter une voiture.
Sans moyen de transport, il ne serait pas d’une grande utilité au cabinet médical.
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GAIL GORDON
Le plus beau des mariages

Julianne ne pensait pas qu'elle reverrait un jour le Dr Aaron
Somerton. Or, non seulement il est de retour & Swallowbrooks,
mais elle vient d'apprendre qu‘il va exercer au cabinet ou elle est
infirmiére ! Une nouvelle bouleversante, pour elle qui n‘a jamais
cessé de l'aimer, lui son amour secret d'adolescente... Aussi
décide-t-elle de saisir cette chance inespérée de lui prouver son
amour, et de le convaincre d'oublier le passé. Mais pour cela, elle
doit d'abord trouver le courage de lui avouer ses sentiments....

LAURIE PAIGE
La clinique de I'amour

Shelby n'a qu'une idée en téte lorsqu'elle sinstalle a Lost Valley :
découvrir lidentité de ses parents biologiques, pour enfin étre en
paix avec son passé. Mais, elle en est convaincue, pour pouvoir
mener a bien ses recherches, mieux vaut garder le secret et rester
solitaire. Et ce n’est pas le Dr Dalton, son nouveau patron a la
clinique, qui va la détourner de son but. Méme s'il est le premier
homme qu'elle rencontre & déclencher en elle, d'un simple regard,
un tourbillon d'émotions. Et méme si, malgré elle, Shelby sent
qu'elle est déja en train de tomber amoureuse...
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